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192 ARCHIVES PARLEMENTAIRES - CONVENTION NATIONALE 

étoit possible, car les pirates de l’opinion avoient 
aussi placé des feux sur les écueils. 

Il faut bien aussi que nous vous félicitions sur 
le décret rigoureux, mais juste qui ramène les 
sociétés populaires à leur institution. 

C’est là que par un renversement de tout 
ordre, étoit concentré, le goûvemement non pas 
avec ses bienfaits, mais avec tous ses écarts ; c’est 
là que quelques hommes au nom du peuple, 
jugeoient, administroient et disposoient des pla¬ 
ces. C’est de là qu’au signal convenu, partoient 
ces aberrations politiques, ces mesures Robes-
pierrienes qui se propageant en échos sur qua¬ 
rante quatre mille points de la République, venoient retentir à la fois dans le sein de la 
Convention ; en un mot, c’est dans ces assemblées 
que Pitt avoit ses meilleurs arsenaux et ses 
points de contact plus sûrs. Sans doute il étoit 
moins facile à ce grand maître en corruption de 
solder une armée d’esclaves contre la France que 
de s’attirer dans son sein quelques uns de ces 
hommes agitateurs qui font et défont les révolu¬ tions. 

Représentants, vous avés mis à l’ordre du jour 
la justice, toutes les vertus et le commerce répa¬ 
rateur, vous ne pouviés accomplir vos salutaires 
intentions sans chercher le moyen d’assurer la 
paix intérieure. Ces moyens sont troûvés, et 
leur effet est tellement sensible, que Marseille semble renaître de ses cendres. 

Que n’étiez vous dans cette commune le jour 
qu’on célébra la fête de la Patrie reconnoissante 
envers ses défenseurs victorieux, c’est alors que 
vous auriés recceuili à votre tour un juste tribut 
de reconnoissance et d’hommage à la voix d’Au-
guis et de Serre, vos dignes collègues, un peuple 
immense sorti comme des voûtes de Marseille, se 
répandit dans les rues, et les places publiques, la 
plupart des habitants comprimés par la terreur 
et rendus à la liberté, sourioient à l’aspect du ciel, 
dont ils furent privés si longtemps. Aux cris mille 
fois répétés de vive la Convention, succédèrent 
les épanchements de la joie et les embrassements 
fraternels, tout étoit dans l’ivresse et dans l’en¬ 
thousiasme. Puisse ce bonheur être durable, 
mais qui pourroit l’altérer désormais ? La Justice 
et la Vertu ne sont-ils pas le premier intérest de 
l’homme ? Le règne des hommes de sang n’est-il 
pas étouffé ? Non, le bonheur du peuple ne rétro¬ 
gradera pas, la Convention nationale s’est portée 
à cette hauteur d’où l’on ne peut plus descendre. 
Elle est digne à présent des respects de l’Europe, 
quant à nous rassemblés autour de l’autel de la 
patrie ; nous avons juré par la reconnoissance 
(c’est le serment le plus saint), nous avons juré 
par nos frères d’armes vainqueurs des rois coali¬ 
sés, de périr ou de voir triompher les principes de 
justice et de vertu qui seuls forment les républi¬ 
ques. 

Vive la République française. Vive la Conven¬ 
tion nationale. 

Suivent 559 signatures. 

c 

Le comité révolutionnaire d’Honfleur, 
département du Calvados, annonce qu’il a 
déposé à la municipalité de cette commune, 
le 12 brumaire, le produit d’une souscrip¬ 
tion faite par ses membres, montant à la 
somme de cent quinze livres, destinée à concourir aux frais de construction d’un 
vaisseau qui doit porter le nom de ce dépar¬ 
tement (22). 

[Le comité révolutionnaire de Honfleur à la 
Convention nationale, Honfleur, le 18 bru¬ 
maire an III\ (23) 

Citoyens représentants, 
Nous avons déposé en notre municipalité sui¬ 

vant son invitation du 12 courant cent quinze 
livres, produit d’une souscription faite en notre 
comité pour servir à la construction du vaisseau 
projetté Le Calvados ; puisse ce monument rap¬ 
peler aux Calvadociens la haine qu’ils doivent 
vouer aux tirans des mers, surtout a cette 
orgueilleuse Albion, fière de la domination anté-
rinée sous le reigne des Roys et qui, déjà éffrayée 
de la bravoure républicaine, semble n’avoir plus 
de force que dans le charlatanisme d’un ministre 
perfide. Notre Calvados semblable au rocher 
dont il portera le nom sera inébranlable. Sans 
doutte le courage des braves marins de nos 
contrées, qui sans avoir besoin de stimulant mon¬ 
treront un nouveau zèle à deffendre la patrie 
entière dans ce témoignage de dévouement de 
leurs concitoyens. 

Suivent 11 signatures. 

d 

La société populaire de Bletterans, dis¬ 
trict de Lons-le-Saulnier, département du 
Jura (24) ; 

[La société populaire de Bletterans à la Conven¬ 
tion nationale, s.l.n.d .] (25) 

Citoyens représentans, 
Enfin la justice prend la place de la Terreur 

dans ce département, enfin la vertu, les talens et 
la probité ne sont plus proscrits, l’aristocratie et 
le coquinisme sont découverts : vive la Conven¬ 
tion nationale, la République est encore une fois 
sauvée! Que d’actions de grâce, sages législa¬ 
teurs, les patriotes amis des principes, ne vont-
ils pas avoir à vous rendre, de combien de béné¬ 
dictions ne vont-ils pas vous couvrir ! Vous avez 
juré de sauver le peuple ou de mourir à votre 
poste, et nous vous l’annonçons déjà, nous éprou¬ 
vons que ce serment ne sera pas vain. 

(22) P.-V., L, 116. (23) C 328 (1), pl. 1447, p. 1. (24) P.-V., L, 116. 
(25) C 328 (2), pl. 1456, p. 3. 
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Quatre de vos collègues, dignes représentants 
du peuple, Besson, Sevestre, Foucher du Cher et 
Pelletier, viennent de prouver aux Jurassiens ce 
qui fait la puissance nationale qui d’un seul mot 
réduit à l’impuissance de nuire les amis du sang, 
les vexateurs du peuple et les agrairiens. Fermes 
dans les principes que vous professez, tous déci¬ 
dés de mourir s’il le faut, pour détruire les fac¬ 
tieux, ils marchent à pas de géants dans le 
sentier du bonheur que la Révolution avoit 
ouvert aux français, mais que l’intrigue des 
médians avoit fermé, pour [illisible] où l’aristo¬ 
cratie leur faire porter leurs pas sur une nouvelle 
route que le sang républicain devoit inonder, et 
au bout de laquelle devoit se trouver un trône. 
Déjà les vexateurs, se distribuoient les fortunes, 
et le moment alloit arriver ou le projet si long¬ 
temps attendu de dépouiller la probité, l’indus¬ 
trie et le travail de leurs fruits mérités, devoit 
s’accomplir. Lorsque noyant du même œil que le 
peuple vous frapate le tyran et ses complices qui 
n’étoient rien moins que les inventeurs de ce pro¬ 
jet infâme et destructif de toute société. Nous 
vous le répétons, grâces vous soient rendues, 
vous avés par ces actes de courage sauvé la 
patrie, mais, représentans, maintenés votre 
énergie car le crime veille à vos cotés, il est prêt 
à profiter du moindre relâche que vous pourriés 
lui accorder, frappés le donc sans cesse, et mettés 
en pratique ce principe consolant pour les amis 
de la Convention et de la République, qui est que 
vous ne souffiirés point qu’il se lève jamais des 
voix qui portent plus haut que la Représentation 
nationale. Vos collègues dans les départemens 
secondent avec succès vos travaux, et par leur 
conduite, ils rendent au peuple sa première atti¬ 
tude, qui toujours fit trembler le conspirateur. Et 
nous vous le déclarrons, nous l’avons déjà recou¬ 
vrée à un point, cette attitude, que si jamais le 
coquinisme et l’immoralité l’emportoient sur les 
principes qui forment les républicains, nous som¬ 
mes prêts à plonger le poignard dans le sein de 
tous ceux qui en seront les zélés sectateurs, ne 
voulant plus pencher honteusement la tête sous 
le joug du terrorisme, qui étoit l’arme favorite de nos défunts sectateurs. 

Votre adresse au peuple françois n’a pas peu contribué à la formation de cette dernière réso¬ 
lution, que nous saurons maintenir, ou les 
méchans nous donneront les premiers la mort. 

Vive la République, vive la Convention natio¬ 
nale, plus de terreur mais justice sévère pour tous. 

Les membres composant ladite société. 
Suivent 44 signatures. 

e 

Les administrateurs du district et les 
officiers municipaux de la commune de 
Beaugency, département du Loiret (26). 

(26) P.-V., L, 117. 

f 

La société populaire de Salon, départe¬ 
ment des Bouches-du-Rhône, remercient 
la Convention d’avoir anéanti le système 
de terreur et de sang qui alloit faire de la 
France un vaste tombeau; ils demandent 
une punition prompte et sévère des hom¬ 
mes qui ont fait à la patrie des plaies aussi 
profondes, quelque part qu’ils se trouvent : 
ils regardent cette mesure comme le seul 
moyen de ramener la paix et la tranquillité, 
et de faire disparoître tous les obstacles qui 
s’opposent encore au développement de 
l’opinion publique (27). 

[La société populaire de Salon à la Convention 
nationale, s.l.n.d .] (28) 

Citoyens législateurs, 
De tous les sistèmes destructeurs de la chose 

publique, le plus affreux sans doute, fut celui de 
la terreur; son règne hideux et tirannique, le 
crime et la licence la plus effrénée, fouloient 
aux pieds ce qu’avoient de plus sacré les vertus 
et les lois, l’humanité proscrite, la justice outra¬ 
gée, la liberté insultée et méprisée. Voila quel 
étoit le patriotisme de ces vils et farouches 
tyrans, qui asservis eux-mêmes à toutes les pas¬ 
sions, ne pouvoient voir qu’avec rage et fureur 
des hommes libres et vertueux. Dilapidations, 
assassinats, forfaits de toute espèce; rien ne 
leur coutoit, lorsqu’il s’agissoit de perdre le peu¬ 
ple et de renverser les lois. Ces êtres féroces et 
corrompus, avoient jettés sur leurs infâmes cons¬ 
pirations, un crep funebre, à la faveur duquel, ils 
nous préparoient, non seulement des fers, mais encore toutes les horreurs d’une cruelle anarchie. 
Vous avez enfin percé, législateurs, ce voile impé¬ 
nétrable ; vous avez sû détourner l’orage et répri¬ mer les fureurs du catalina moderne. Mais tandis 
que par tant de travaux glorieux, vous mérités à 
juste titre la reconnoissance et les bénédictions 
du peuple sensible et généreux, des hommes per¬ 
vers, dignes continuateurs du plus cruel des 
tyrans, se répandoient dans nos malheureuses 
contrées. Les lois, la justice et la vertu y furent 
bientôt méconnues. Le crime y reçut des récom¬ 
penses, l’anarchie alloit y être à son comble, ce 
fut alors, que vous nous envoyâtes les deux 
représentans du peuple, Auguis et Serre, et 
cette partie de la République fut sauvée. Leur 
conduite ferme et généreuse ne s’est jamais 
démentie, ils ont eu à surmonter des obstacles 
qui pour d’autres que des républicains eussent 
été invincibles. Ils nous ont apporté eux-mêmes 
ce chef-d’œuvre de morale, cette imémorable 
adresse au Peuple français, laquelle vivra éter¬ 
nellement dans la postérité, et servira de bous¬ 
sole à tout vrai républicain, depuis cet heureux 
moment, on ne voit plus de ces actes arbitraires 
qui constemoient tous les bons citoyens, on n’ap-
perçoit plus ces échaffauts tous fumants du sang 

(27) P.-V., L, 117. 
(28) C 328 (1), pl. 1456, p. 4. 
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